
LA REVT UE DE QUÉE.C

sien qui caractérisent ceux de leurs goûts lion réglés parl' it
raison ; c'est -justement parce que cet-te petite est glistiante,
parce qu'on est facilement entrainé par- la pasLsioni diijeu àu (les
manifestations violentes, que le li goû)t.. toujurs daice-orct
avec la morale, contdamnie sé-rate., stî iios qui -sti, il..
aux jeux de li-sitrd. Ces lois ~oi. à0.Vitiefhiiisa101
époque, et l'on t'oit (el fes suivre p end'anît unie niut
entière les périléti s e ti;tl veinc oimrts:<uiîilouete
En les condaumnaint, il nie faut pas oulîli,'t' de la-s plaindte ;l'e
elles avaient 'ie l'e.'.prit oiî d'u'Ži* elle., ti oîîvei-îet. àa lfirt:
un autre emploi Lit leutr telîijs o. la'et sfîu és îiî
frivoles, igilorantes, elles diniet t à ces émoi<tions' violenîtes
de leur v, iti el, aide pour- 'omubat li e l'eiîtatti, CUL étet*tiCl
ennemi qu'elles se sent dlonné.

CAUSFL' LE.

Quand la dlertiiire:nlutison de la î-îe Sainît-Jeani toînlb'ea sOits
le pic des démolisseurs à ga-_ce, il v a Ilra î',eit-étt:e p~lus <'un
an que les1matres consc,-ipli d(! la1 Ville ntrlot dléerété cuite
oeuvre de énttlue.

On est pas pI-es4é il Québec, p<as pis pouir ci;ýf1olire2 que
pour construire 1 Que voulez-vous qtt'onî v fisse ? ])esgi
ont demandé dles siiisis, et nos édiles quti n'*ont pourtanit pa;us
l'âme sensible dYordiinairc.,s1e kont laissés atta'îîirit e. Vîil- lois
n'est pas coutumne.

De serte qute notus recointme ncero-) à le piîenaait
milieu des clécomùbres, (les débris (IL planchters et de poutres et
des tourbillons de poussièr-e do mortier (Ie la rue ~!i- ai

Et dire que les habitants de l'autr-c côté dte li' rue îaout
encore articulé aucune plainte, nui signifié le plus petit protét
aux autorites.

Il n'y a donc pas cIe normfandls de ce côté lit.
Si, oui, il y en a un ;et encore es-lBreton '

On a bien mal parlé jusqtîil aujourd'hui <le la tt'ansfora-
tion du côté droit de la rue Sîit-em.Le fiaitse.st que le-s pie-
anié res maisons qui ont surgi de. lu-s flébrize, n'étaient pais
des modèles d'architecture, tant s'en fautt. Les genils quLi i ot.
quelques velliitis de bon goût se désolamienat à la vte (les
anciennes chétives maisons, atmputéèes (le moitié dle par uin édit
municipal, qu'on rebcîusillait au moven dutne de-.vîuntti'e
d'une élégance fort douteuse ; et ils avaient aison.

Aujourd'hui cependanît, onu peuit se filguier ce qpie ser-a
l'aspect génîéral (le ce côté <le la rtu ; Ca tic ser-a p'as autssi
navrant que cela promettait d'être, et. les maisons <lu Dr
Ca-grain, de la Bhanqut lEaec leM.Dtiquet, conttribtue-
ront un peu à faire oublier les auîtres.

Mais il ne fau t pas faire l'atnalyse (les mnaisons reconstru ites'
car l'illusion tombe vite. De l'A tlantiqjue aut Pacifiqute, dlans
une ville, on n'a pas encore été témoin <le pat-cil repâtr'age.
Parmi ces par-allélogrammnes efflanqués et à la contenan'ce
famélique, qui bordetît la rue, il en estquitotîr-etat sii peti d'espaîe
entre le mur de la façade et le inur par-allèle onirmière, que le
visiteur qui s!y introduit touche (Ilu vent(re à celui-ci, <et du dos
à celui là ; il a du crépiten avant,du crépit ci art iére,et àl côté do
lui, la domestique qui * aegt pr-ulmicfl *Icéey alita <le garder
mes coudées franches.

Les pauvres vieilles bâtisses si mutilées aujourd'hui,
doivent pourtant, quelques-unes du moins, avoir louis légendes,
leur-histoire. Pourquoi donc n'elt-elle pas écrite, ou seule-
ment couchée sur quelques feuillets jaunisi d'un registre <le
famille ? Je voudrais étre assez vieux pour pouvoit' la recons-
tituer de mémoire sur une période, d'un demi-siècle. Que de
gens pourraient m'aider à cett e besogne, (lui ont tout; payé it la
nature le tribut inévitable 1 Stanley y tenait une lib)rairie fort
achalandée, qui a existé jusqu'au printemps dernier. Lesélèves
,-usemnaireo de Québec allaient s'y approvisionner de pape-
terie ; ou bien traversaient la rue pour aller se procurer chtez
les Crémazie ou les Ilamel ce que ]a librair-ie Stanley, n'avait pas.
l.a maison où les flamel et les Crémazie tenaient boutique de
librairie n'a pas bougé d'un cran ni mêème perdu sa couleur- ; elle
est lïrêuentement occupée par M. A.. Tourangeau, N. P., direc.

tour des postes. llis loin, nous nous arrètions on extase dlevant
l'étatlageù cblouissant de sucireries et pains d'épitit du malheureux
Prov4tn,iiiortfutn il y.4 trois ails àt peine. Parfois à l'automne des
grappes aux (lattes rebondis dl'un raisin bleu, t'rais et juteux,

cun itslsienduus, ut 'pnisitt luxuriantes dlans les
vitrnes dle 1'roval. 1ýtIus étions là,I un taîs dIO gamuins, hiyilinutiz%ég
à cette vue, bavaliatde toui.es nos glanides salivaires ut ... pas le
sýou dans le gousset. 'est que lei fruit. dle lit vignle cil graIj .05

étatit. rare ia çýuéIec il y a trente anls, ii. aju'ot le vosidauttvuêigt-
cinqt sous li lir pou le moins, etia'irvii titn sou le grain ; cii
iétait pas pou des lyruîwls.

La rue Saîint-Jeani était -alors la ruei fahoa le boule
y'ard die la promenade, lai rue dks Jiigaili la tîjoule -elle a
perdu ce dernier traiit et 13lle est rebsée p>lus ou moins la rite
de I;roiuoiiîade, tanis pouvoir encore juâtifier lat loliul4lritô
dlont elle jottit sous ce ?apport. Les grandes bu ti 1 i1Ci (le
Commîerce étatiet celles des Nierill, des ilnaî, des Lauirie
t îllus loin celle s Massute et3oseaî oliireUvier Côté
titr-ent peîîclaLît lour-teUIpaS la tète du Coînîn.1ereo dt.t fOlli rrS

aucîr c a ued 1alai 'écheviin Hl expiloita ptendant
bien tdes années lu commuîreo d'ép)icer.ies au coin de la rue
Collinîs ; Jolinson se) lit des renites avec' res, bréiat u îio-
cics au coent dle la rue dt'Auteuil ; le pocte n'a changé ni d'as-
pect nli «ltlures, malgré (lue siolinisun ne soit p>lus lia, nmais les
brioches de :ion successeur n'os t pas le mêmie goent. Il e-ut
p>enda~nt des années commes voisin et vis-à-vis 'Me Leod, plîar-
inacieny qui lui-Clûme euit p)ouri voisins jimméd(iats Ililan et
Biais, marchands de inouveautés§ soni voisin do droite était le
corps <le garde dles soldats anglai's, carabiniers et fantassins <le
ligne et iIIiairsqui, entre doux quarts, faisaient le l'oeil
aux Jolies uéeos.

Le regretté J)ohutsoni est mort il v a doux ois trois ans ; on
se- rappelle encore ce beau vieillard ie liaute taille, à lit figure
grave et encadrée dl'une barbe blanche, et a la demalrche li tière.
IL a passé ici sanis fair-e beautcoup de bruit dans notre inond1(e,
muai; en emportant avec lui le respect dle ces concitoyens.

Dans cette lis te faite citrrcîîe (c alain ilne fati«drait pas
oublier Corneil, marchand de couleurs, vitres, mastic, au coin
(le la rue anttnias; Dtugil, fourreur ou marchand de ple-
tories dlains la misionl occupée dlepuis le prinîtemnps Ila Philips,
ouvrier plomabier; 1Boger, ancien muarchaînd (le thé, mort presque
cenîtenaire;Wod>rlrlzir; ltlI'-ae
etil l'ace de l'anlcicll iagasin, (le Casey et cie et doenteon retrouve-
r*ai t auijourd'hui <lillici lemlent l'ancienne clientèle ous lti survi-
vaut d'icelle ;Larolitche, négociant de nIouveaulté.i;s j.,i
lit côte du P'alais ; heoberge, aussi nifirchanmlde îiuv1 t0
auquel succédèrîent Cîrice Tétui et boiîîr'ftt lirc, cet
aimable etjoyeux viveur, célibataire convaincul et ncr, dje
itino ; puis au utme poste piendant lîrèS (le trente anls, Ce

1.011 et regretté Dr. Pourtier, dentiste, que nous itdiions; roen-
duire à sa. dernière demeure, il y a à lieu 1îtés(oj cIeux is p lu,
loin, là où se trouve le magasin dje MN. .Nélrnèsa G3atnean, au, coi
dle lat rue C;ollinis, le itiagaîsiiu de novatsde sieni- uernlain
Lenoir (lit. Deblois, père de l'J ton. M. Deblois, sénateur, et aïeul
du Dr Deblois. En cet endlroit., Falardeau lit uit joux tille ex-
Position (le s toiles. C'étaîtsa premnière visite aut Canada lliprês
soni escapade de lat maison pater-nelle àX Ca-aî je tue

raple <lu I*ait ommlie d'hier. Elève (le sixième au sémuinaire
<l C.uébec, si j*lvllis toutes les audaces au jýeu duo barres, je

devenais bieni timnide dlevant le grand 111nne. Aussi,m'-
troduisis-je bieni timidement dans le sanîctuaire luilpro-
visé de l'ui-tiste, avec uni mnieni camarade. Falard-alu nouLs lit
l'4tcctceil le plus aimablo et pi-it lit peine de lions accompagner
et dle nous expliquet' les sujets dés dttl'érenttsý Productions de
son1 pinceau. C'esit Ilà un inîcident lbrt ordlinaire, maiti qui
se grave profondément (dans l'esp)rit d'enfants, commile "nous
étions alors. Infortuné Falardenu, doent nous délorons encore la
mort récenîte, arrivée il y a à peine quatre ou cinq Mois, d'une
fIçaoiI si tragiqtue. Lot-s do son voyage au Canadam, il y al qua-
tre ans, il nous dit qju'il avait anandonné dbepuis pîlusieurs
années sa palette et ses pinceaux pour se livrer à la culture
(les orang:rs et clos citronniers qui lui donnaient un revenu
plus rondelet que *ses toiles, _Uha i quelle destiîiée queI
celle de l'artisbe i Le pain quotidien le force trop 1;ouvent, tôt
ou tard, à replier les atiles (ie son talent ou de soi génie. Qu'elle
p)lace mesquine lui fait-on à la grande huche terrestre 1I 1

De la placec où Falardeau exposait sels tableaux, on p.ouvait
voir au coin chez Peverley, le lampiste auijouird'h)ui, la bouti.


